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DES  CITOYENS 

Du  fauxbourg  Saint-Antoine  8c  du  fauxbourg  Saint-MarceF, 

A LA  CONVENTION; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale  , 

Et  envoyée  aux  quatre-vingt-quatre  iDépàrtehtens,- 

• ....  * 


ÎVÎanDAT  AIRIS  D 


LA  RIPUIUQ  üE  , 


Lis  Citoyens  du  fauxbourg  Saint-Antoine  n ont  jamais  aban- 
onne  les  homme*  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  & que 
' ingratitude  paroilToit  avoir  oubliés.  Lorfque  la  cour  conftitu- 
îonndle  pourfuivoit  les  héros  qui  donnèrent  le  lignai  de  Tin- 

• T TfarVeS  Gardes  -Françaifes  aufli  connus  par  la 
perfécution  de  Lafayettc , que  par^Ia  chàte  dé  la  Ba&ille, 
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nous  faifions  retentir  le  temple  des  lois  de  nos  cris  doulou- 
reux , nous  partagions  avec  les  hommes  du  T4  juillet  un  pain 
arrofé  de  nos  larmes  & de  notre  fueur , nous  leur  promettions 
fecours  & vengeance. 

Les  fils  aînés  de  la  révolution  de  *S 9 ont  enfin  reçu  le  prix 
de  leurs  fervices.  Ceux  bleues  à la  mémorable  journée  du 
août  ont  les  mêmes  droits  à l’attention  de  la  République.  Les 
enfans  & les  veuves  de  leurs  camarades  ont  reçu  des  immunités 
légitimes.  Ceux  qui  furvivent  ont  des  récompenfes  à percevoir. 
Mais  fi  l'argent  luffit  pour  réparer  des  pertes  , leur  pcuriodfmç 
veut  d'autres  alimens.  ils  viennent  vous  demander , non  pas  des 
grâces  nouvelles  , non  pas  des  indemnités-;  mais  -juflipe.  Les  vain- 
queurs de  la  Eaft  lle  , les  Gardes-Françaîies  ont  eu  le  bonheur  de 
fervir  la  République  dans  la  Gendarmerie  nationale  : pourquoi  le 
refuferoit'on  , ce  bonheur,  aux  homrfies  ‘du  10  aodt  , aux  vain- 
queurs des  Tuileries?  Toute  l'Europe  , dit-on,  menace  notre  li- 
berté. J\h  ! tant  rrueux  , il  leur  rcfl-era  de  nouveaux  dangers  à bra- 
ver , de  nouveaux  tyrans  à combattre  , de  nouveaux  lauriers  à 
cueillir.  Haine  des  rois  , amour  de  la  patrie  , obéi  dance  aux  lois, 
des  bras  formés  aux  travaux  , un  courage  éprouvé  , & des  coeurs 
brulans  du  zèle  le  plus  pur  ; téîs  font  les  fentimens  Sc  les  avan- 
tages Qu’ils  peuvent  offrir  à la  patrie.  Renvoyez  leur  demande  au 
comité  militaire  ; i s'en  occupera  demain  j fous  trois  jours  il  vous 
fera  fon  rapport , vous  décréterez  à finftant  l’objet  de  leur  péti- 
tion ; & le  lendemain , après  avoir  béni  la  Convention  , Sc  em- 
braüe  leurs  enfans  , ils  partiront  pour  les  frontières  , Sc  ça  ira . , . 

Gonchon  , organe  de  la  députation. 

Nous  profiterons  du  moment  pour  vous  adreffer  quelques  re- 
proches. Nous  ne  favons  pas  outrager  nos  repréfentans  ; Sç  leur 
cachçr  yé|-ifcé  , pe  ferpit  les  traiter;  en.x®is  , ce  ferait  leur ; faire 
injure. 

De  tous  côtés  nous  entendons  des  plaintes  & des  dcnoncia lions. 
On  s'attribue  mutuellement  des  confpirations  8c  des  projets  homi- 
cides. I/et  tache  ment  à un  parti  exeufe  , aux  yeux  de  les  membres, 
i’iguorance  & le  vice  , tandis  qu'il  fufiit  de  ne  pas  l'aimer  pour 
voir  méprifer  les  vertus  & les  talens  qu'on  peut  ^voir. 

* - Le  peuple  intéreTe  à connoître  fes  antis  8c  fés''ehnernis,  re'cftciflc 
avidemmeht  les  dénonciations  qu'on  lui  fàit  dë  tîntes  parts.  J1  s’inT  î 
quiète  , il  s’agite  , il  le  tourmente  , «Sc  ies  deux  partis  s’attr^iieiit, L 
g'ncore'fà  faute  dé  cès  mouvefnens  dont  ils  font'  la'caufè  umfô.nhc.. 

• pour  nouf<jui  avons  déjà  vu  iès  monatchifief,  le$  F 
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les  modérés  , les  8<?  , les  Feuilîans  , les  Capucins,  tour  h tour  fur 
le  théâtre  & dans  la  boue  ; pour  nous  qui  ayons  calculé  pailible- 
nient  es  phafes  de  la  révolution  ^ qui  avons  vu  la  metntagne  s appla- 
lllr  5 ^ P^dne  s exhauïïer  • qui  avons  fuivi  la  marche  des  choies  , 
& recherché  la  fource  de  tant  de  faétioijis  , nous  nous  fommes  éga- 
iemert  convaincus  que  l’amour- propre  jétoit  la  caufe  de  toutes  les 
mv liions.  Les  vrais  amis  de  la  liberté  fd  font  jetés  , par  orgueil  ou 
deleipoir  , dans  un  autre  parti  ; & tel  c ft  le  malheur  des  hommes  , 
que  celui  qui  d’abord  n’avoit  été  que  dupe  , a fini  par  être  frippon. 

Croyez- nous , Législateurs,  vous  n’etes  pas  auflï  médians  que 
vos  Journalises  communs  le  difent  à leurs  crédules  abonnés.  Vous 
n avez  que  des  préventions.  Elles  augmentent  à chaque  infant 
parles  reproches  que  vous  vous  adreüèz  mutuellement,  parles 
craintes  vagues  y par  les  foupçons  injuftes.  Vous  en  êtes  venus 
au  point  d’oublier  que  les  mangeurs  d’hommes  ne  pardonnent  ja- 
mais , qu  ils  aiguifent  leurs  armes  , & qu’au  moment  ou  leurs 
va  els  auront  bien  nourri  vos  haines,  ils  vous  égorgeront  tous  au 
pied  de  leurs  trônes  relevés* 

Non,  vous  ne  balancerez  pas,  vous  aimez  tous  la  liberté; 
comme  nous  , vous  exécrez  vos  ennemis  , 8c  vous  n’en  avez  pas 
autres  que  les  ro  s & les  prêtres.’  Comme  nous  , jetés  un  infant 
11  C,  e que  nous  preflons  enfemble , vous  ne  ferez  qu’y 

t <Lr".  ^ I du-moins  J que  votre  pafiage  y foit  marqué  par  des 
lentaits  8c  des  vertus.  Eft-il  donc  fi  difficile  de  vouloir  le  bien 
du  peuple  , & d’étouffer  le  cri  de  l’égoifme  ? Eft-il  fi  difficile  de 
pre  erer  les  éloges  de  la  pofterité  aux  louanges  hypocrites  & mer- 
cenaires que  diéle  l’efprit  de  parti  ? 

Nos  frtres  d’armes  font  expofés  à l’intempérie  des  faifons  , & 
connoi lient Ie  befom  ; les  libelles  fe  multiplient  ; on  cherche  à vi- 
cier  1 opinion  publique  ; l’or  des  tyrans  coule  à grands  flots  au  mi- 
lieu de  nous  ; les  dépenfes  nationales  augmentent  avec  nos  dan- 
geis  ; tous  les  cabinets  de  l’Europe  fe  coalifent.  Et  vous  qui  n’êtes 
ans  ccs  lieux  que  pour  avoir  la  gloire  de  conjurer  tous  ces 
malheurs  , vous  ajoutez  aux  maux  de  l’Etat;  vous  êtes  , fans  le 
vouloir  , les  irsftrumens  du  defpotifme  ; vous  apercevez  les  agita- 
tions  de  vos  rivaux  , 8c  vous  ne  voyez  pas  la  hache  des  tyrans  fuf- 
pendue  fur  vos  têtes  ; vous  n’entendez  pas  les  reproches  de  vos 
commettais  , ceux  de  l’univers , ceux  de  la  poftérité  dont  vous 
myz  îes  chaînes!  Tranfportez-vous  au  temps  où  l’équitable  hif- 
toire  peindra  le  tableau  de  notre  révolution. 

fe  Convention  Nationale  , diea-t-elîe  ~ égarée  par  des  pfeven- 
ttons  ipju^ljs  8c  des  foupçons  illégnimes;,  iç  divifa;  ea  deux  partis  ,. 
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ui  paroifidient  plus  occupés  de  leur  dertruétion  , que:- de  celï<? 
'un  tyran  & des  ennemis  de  la  république.  Pour  s'épargner  la 
faillie  honte  dévouer  &de  reconnoître  fes  fautes,,  elle  ne  craignit 
pas  de  fe  préparer  des  malheurs,  d'expofer  l'Etat  au  fléau  de  la 
guerre  civile  , de  favorifer  le  retour  du  defpotifme  , & d'arrêter 
dans  fa  courfe  le  fleuve  de  la  liberté.  A l'erreur  excufable  de  s'être 
abandonnée  aux  impullîons  de  l'amour-propre  , elle  ajouta  la  faute 
irrémiflible  de  ne  vouloir  pas  reconnoître  fes  premiers  torts , & de 
préférer  les  jouiffances  de  l'égoïfme  au  plailir  de  faire  le  bonheur 
du  monde.  < 

La  Convention  Nationale  , poùrra-t-elle  dire  aufli  y égarée  un 
inftant  par  les  preftiges  de  la  vanité  , s'apperçut  bientôt  que  l’exa- 
gération des  défiances  & les  haines  perlbqnelles  creufoient  l’abyme, 
de  l’anarchie-,  relevoient  l’efpdir  de  la  malveillanGe  , fervoient 
les  ennemis  du  dehors  , & préparoibnt  la  dilîolution  de  la  Répu- 
blique. Allez  grande  pour  fe  juger  , digne  du  peuple  généreux 
qu’elle  repré fentojt  j 6n  la  vit  éteindre  les  torches  .de  la  difeorde 
inteftine  , & par  une  réconciliation  fraternelle  , éçrafer  la  dernière* 
tête  du  roÿalifme  , raviver  les  fources  de  l'efprit  public , réunir 
tous  les  Citoyens  , & préparer  de  nouveaux  triomphes  à nos 
armées. 

Citoyens  , Voilà  les  deux  tableaux  que  pourra  tracer  la  main  de 
l’avenir.  L'un  des  deux  doit  être  le  vôtre  !...  Choiflffez  !... 
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DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 


